Jérémie 8, 4-7

Sœurs et frères en Christ,

Que peut-on apprendre de l’histoire ? Peut-on seulement tirer des enseignements de l’histoire, du passé ? Ou bien chaque peuple, chaque société, chaque génération, chaque individu doit-il faire sa propre expérience, se casser le nez et les dents avant de comprendre qu’il s’est trompé, qu’il a fait fausse route ?

Le prophète Jérémie semble excédé et notre texte ressemble fort à un dernier soupir, soupir de colère et de découragement au sujet de la mentalité, du comportement, de l’attitude du peuple d’Israël qui se berce de chimères alors que la catastrophe politique et militaire, la destruction de Jérusalem et la déportation sont imminentes : comment peut-on être aussi borné, d’aussi mauvaise foi, aussi ridiculement bête et s’obstiner dans des situations impossibles, sur des chemins qui ne mènent nul part, dans des conceptions de la vie absolument suicidaires et mortifères ?

Et le ridicule du comportement des hommes de son temps, que Jérémie analyse finement, et encore accentué par la comparaison qu’il fait avec les oiseaux, la cigogne et l’hirondelle qui sont bien plus sages que les hommes.

« Quand on fait une chute, ne se relève-t-on pas ? Quand on fait fausse route, ne revient-on pas sur ses pas ? » C’est une lapalissade et pourtant, cette vérité ne semble pas aller de soit dans le quotidien et le concret des hommes ! Rien ne semble d’ailleurs être naturel et aller de soi ! Le bon sens en action, ça ne semble pas exister dans l’histoire des hommes qui, de génération en génération, de siècle en siècle, reproduisent les mêmes erreurs, les mêmes bêtises et les mêmes monstruosités. On a beau dire, les hommes ne savent pas tirer les leçons du passé, ils ne savent pas tirer les leçons de leurs erreurs et de leurs fautes. Bien plus, ils se cramponnent à leurs irresponsabilités et leurs fautes et s’obstinent dans leur logique destructrice même si elle doit conduire à la souffrance et au malheur ; bien plus, ils s’enfoncent dans l’engrenage de la violence et de la mort et courent vers leur propre malheur comme un cheval emballé.

L’homme, pire que les animaux, court délibérément à sa perte et l’impression qu’il donne c’est que ça ne va même pas assez vite. S’il le pouvait, il précipiterait encore davantage sa chute.

Jérémie, le prophète politique de l’Ancien Testament est l’un des rares à avoir su analyser aussi finement la mentalité des gens et les événements politiques, économiques et militaires de son temps. En 600 avant Jésus Christ, Israël était marqué par le conflit d’intérêt entre les grandes puissances qu’étaient la Babylonie et l’Egypte. Par une politique de bascule, Israël avait toujours réussi à préserver son indépendance et le pays était riche : ce qui lui manquait en puissance politique était largement compensé par sa puissance économique. Israël était véritablement le pays où coule le lait et le miel ; un pays riche et prospère. Le peuple avait donc tout pour être heureux et satisfait ; il avait toutes les raisons d’être reconnaissant envers son Dieu qui lui avait donné cette terre promise et pleine de promesses.

Eh bien non : être reconnaissant à Dieu pour tant d’abondance et de bien être ? Pensez-donc, c’est ringard ! Pourquoi penser à dire merci à Dieu alors que tout ce qu’on possède est le fruit du travail de l’homme, de son intelligence et de ses efforts ? Ca n’a donc rien à voir avec Dieu. Pour la plupart des contemporains de Jérémie, l’hypothèse de travail nommée « Dieu » avait été exclu de leur mode de pensée. C’était encore tout juste bon pour les vieux qui n’avaient rien connu d’autre et étaient assez naïf pour croire que Dieu avait quelque chose à voir dans les affaires des hommes. L’homme moderne du temps de Jérémie, n’avait plus besoin de Dieu comme hypothèse de travail. Il s’en était affranchi depuis longtemps et avait établi ses propres règles de travail et de production.

Et bien évidemment, dans une telle conception du monde et des rapports entre les hommes, il était inévitable que règne la jalousie et la soif de posséder, la malveillance et l’exploitation de l’autre. C’était le prix à payer, le risque à prendre pour réussir sa vie. Et puis tant pis pour ceux qui se faisaient avoir et n’y arrivaient pas.

Et personne ne se rendait compte que la société crevait de l’intérieur ; à force de rejeter les valeurs qui avaient permis à la société de grandir, à force des les considérer comme des concepts d’un autre âge, à force de vouloir s’affranchir des repères qui avaient permis un vivre ensemble satisfaisant, lorsque, lors de la sortie d’Egypte, les tribus s’étaient constituées en peuple, la société du temps de Jérémie s’effritait et tombait en déliquescence.

Et le pire dans toute cette affaire, c’est que le peuple ne voulait pas voir la vérité en face ; qu’il ne voulait pas écouter, ni entendre les avertissement et les appels à la repentance du prophète. « Qu’on le fasse taire, ce rabat-joie ! qu’on cesse de nous parler de Dieu, de lois et de repentance. Qu’il les garde pour lui ses bondieuseries ! »

Et pourtant, l’histoire montrera par la suite, combien l’analyse de Jérémie était juste et combien il avait raison dans ses appels et ses mises en gardes.

Sœurs et frères, que l’analyse que Jérémie fait de son temps est actuel ! Rien n’aurait-il donc changé sous le soleil depuis bientôt 30 siècles ? Le refus de Dieu sinon pour l’utiliser à ses propres fins, la course sans fin après le profit au risque d’y perdre son âme et toute dignité humaine, L’illusion d’une technicité et d’une science sans limites qui peuvent sauver l’homme et qui finalement se retournent contre lui-même, les montées des violences et intégrismes de tous poils ; tout cela n’est qu’une énième répétition de l’histoire et de la folie humaine qui croit pouvoir être son propre Dieu et qui s’admire comme tel… jusqu’au moment de la chute !  Le 11 septembre, l’atterrissage fut rude, le choc terrible… 

Les hommes et les nations sauront-elles en tirer un enseignement ? des conclusions positives pour construire un monde plus juste et plus fraternel ?

La question qui se pose à nous est bien là même que celle que posait Jérémie déjà il y a plus de 2500 ans : « Quand on fait une chute, ne se relève-t-on pas ? Quand on a fait fausse route, ne revient-on pas sur ses pas ? Alors pourquoi ce peuple qui fait fausse route, persiste-t-il dans son erreur ? »

Certes, nous ne sommes pas les maîtres du monde et ne tenons pas entre nos mains la direction des nations, mais nous avons du pouvoir sur nos existences et c’est déjà en nous que nous pouvons changer et revenir vers Dieu en reconnaissant humblement nos égarements et nos fuites en avant, nos manques de confiances et d’amour les uns envers les autres, nos idolâtries du fric, de la science et du pouvoir comme pseudo planches de salut. 

Nous pouvons changer et revenir vers Dieu afin qu’il nous libère de nous-mêmes, nous pacifie et nous donne le courage de dénoncer et refuser avec force tout ce qui va à l’encontre de sa volonté de vérité, de justice, d’équité et de paix pour tous les hommes.

A notre tour, nous pouvons être des Jérémies de notre temps, des veilleurs et des guetteurs, des prophètes qui – au nom de leur foi au Dieu de la vie –  dénoncent toute injustice et toute exploitation des plus pauvres, rejettent toute haine et tout mépris, mettent en garde contre tout ce qui menace l’homme dans son humanité et sa dignité, osent les petits gestes fraternels qui font vivre et ouvrent à l’espérance, et rappellent sans cesse, à temps et à contre temps, en paroles et en actes, le projet de vie et de bonheur de Dieu pour tout homme.

Certes, nous n’en changerons pas le monde pour autant, mais petit à petit les choses changeront en nous et autour de nous. Et c’est cela qui importe. 

C’est pourquoi, sœurs et frères, n’ayons donc pas peur de vivre notre foi au quotidien, d’être des hommes et des femmes de conviction qui refusent le chant des sirènes et osent nager à contre-courant des modes de pensées et d’agir qui s’opposent au message évangélique et brisent l’homme dans sa dignité d’enfant de Dieu.

Et dans ce combat et cette lutte, n’oublions jamais, et notamment lorsque le découragement, la lassitude ou la peur nous gagnent que « ce n’est pas un esprit de timidité que Dieu nous a donné, mais un esprit de force, d’amour et de sagesse/ Maîtrise de soi ». 

C’est Dieu lui-même qui nous soutient et nous inspire dans notre combat pour plus de vérité, de justice, d’équité, de fraternité et de paix entre les hommes. C’est pourquoi nous n’avons rien à craindre

Amen

